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tion. — Toilette de visites.
— Toilette-de grand deuil.
Costume de demi-deuil. —
Parure (.-hanoinesse. — Cor-

beille (2 de-sins). — Vide-
poche h*m»c. — Trois pas-
sementeries. — Sept con-
fections d'e'e : Mantille,
rotonde, dolman, roto'>de en
d'ap beige, vetement en
drap leger, niantille, dolman
pour voiture, rotonde ä ca-
puchon pointn.

Sl ■- lements : Planche de
modes coloriees. — Planche
de patroits et de broderks.

EXPLICATION
DES GRAVURES

3. Toilette de grand
deuil. — Robe de cache-
mire double ornee dans le
bas d'un plisse couponnedr
■crtpe anglais et de oache-
mira; un largo biaia de
crepe surmontela garnitu-
re. Chäle long cn cachemire
poae en echarpe, chapeau
tout en crepe avec long
voile de 1 metrc-50 de meine
etoffe, voile ä grandes li-
sieres surles cötes et ä our-
lcts. —Modele du Cypres.

1. Costume de reeeption.
— Costume de faule de
trois tons, gris ecru, bois
et mais, orne de broderio
blanche et noire sur tuüe
blanc. Jupe avec volant
marquise et large neaud der¬
riere, formant tunique; cor-
sage ä gilet ouvert et ä re-
vers ä pointe devant; pos-
tillon plisse venant se rat-
tacher ä l'epaule par un
noeud.

2. Toilette de visite. — Costume en faille noire; jupon ä denü-traiue. Au lieu de tu¬
nique, la jupe est garnie de biiis plats et de volants brodes. Le derriere .a trois echarpes
nouees formant tunique; quilles plissees sur les cötes, fixees par trois nceuds avec bou
des de jai.-s. Corsage ä pointos devant et ä basqi-.es derriere. Col et ruche Medicis. -
Toilettes de M me Lamy, 3, rue Scribe.

<). PARURE CHANOIXESSE.

4. Costume de demi -
deuil. — Costume en bom-
bazlne, ' etoffe melangee
laine et soie. Le jupon,
denii-long, est garni d'un
baut volant plisse, cou¬
ponne de trois en trois plis
par un pli de faille noire.
La [ olonaise, qui est rele-
vee en draperie sur les cö¬
tes, est ornee de cinq Mais
dont deux en laine et trois
cn faille et d'une frange en
boule de laine; un postillon
de forme habit rapporte
s'appuie sur la Croupe; sa
garniture se rapporte ä celle
de la tunique, ainsi que celle
du pelit collet qui s'ouvre
devant et derriere dans le
style du Mac Gregor. La
manche a revers a des biais
au nombre de trois. — Mo¬
dele du f ypres, 7, rue de
la Chaussee d'Anlin.

5. Parure chanoinesse. — Cette parure servira de joli complement ä une demitoi-
lette; eile est etablie en crepe dona Maria, en grenadine de soie ou en lulle. La ruche
exterieure, haute de 10 cen'imetres, est simple; celle de l'encolure est double et moins
haute. Un biais de gros de Suez ou de crepe de Chine separe ces deux ruches; le biais se
termine en un nceud coquettemenlchiffonne.

6. CORUEILLE DE BUREAU.
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6-7. Corbeille de bureau. — Modele
de la maison Lecker, 3, rue de Rohan.
__ On se procurera une corbeiile en
osier assez fin, et on couvrira l'osier
avcc de la laine noire iü fils ou de la
laine 5 üls pliee en deux; on executera
ce travail au point en long contrarie.Co
premier travail termine, on orne la cor¬
beille de six lambrequins, semblablcs ä
notre modele n° 7.

Pour chaque lambrequin,on prerid du
drap rouge, que l'on decoupe exterieu •
rement en dents de scie, d'apces la gran-
deur de notre dessin 7.

Chaque dent de lambrequin devra
etre brodee separementä l'aide d'appl -
ques et de soutacbe.

Les grandes feuilles de la pointe se
fönt en drap blane. L'exterieur sera rat¬
lache au drap iouge ä l'aide de poin:s
de chaussons, en soie verte, et les are-
tes du milieu au point d'epine, en cor-
donnet marron de differents tons.

Les spirales ou ornemenls seront i'ails
ä l'aide de soutache nattee noire; les six
feuilles qui sont posees en ecbelon sont
en drap vert de trois tons, brodees des-
sus en soie marron; enün l'applique du
haut est en drap bleu de roi, encadre de
feston Mexico en soie jaune.

Lorsque les patles du lambrequinse-
ront disposees de facon ä entourer la cor¬
beille, on les y mainüendra ä l'aide de 8. VIDE-POCIIE HAMAC.

se fönt en cordeliere ou en lacct rond, aux
couleurs assorties ä la broderie; pour
les enlacer convenablement,il suffil de
suivre exaetement notre dessin.

9 ä 11. Trois modeles de passemen-
teries. — Modeles des Galeries de Choi-
seul, 36, rue Neuve-des-Petits-Cliainp?.
— Cestroispassementericssont, suivanl
la mode du jour, fort legeres. Elle sont
melangees et agrementees toutes trois
de perles de jais, ou bien, ce qui est cn-
core plus nouveau, de perles datier
bleuies et azurees.

SEPT CONFECTIONS D'ETE

Nous avons fait dossiner aux Grands
Magasins du Louvre les sept modeles
de confections, rotondes et dolmans dont
la descriptionsuit. Nous nous sommes
attaches ä donner des modeles simples
quoique coquets, peu coüteux d'aehat
et faciles ä etahlir soi-meme.Notre Sup¬
plement contient la plupart des patrons
de ces vetemenls. Les rotondes 14, IC
et 17 peuvent se tailler d'apres les pa¬
trons de la Mignonnelie que nous avons
publies 1c -0 avril.
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9, 10 ET 11. TROIS PASSEMENTERIES.

quelques poinls
perdus; puis on
cachera l'endroit
ni'i elles so rat-
tachent ä la cor¬
beille au moyen
d'une chenille ou
d'une cordeliere
aux nuances as¬
sorties. L'inte-
rieur de la cor¬
beille est double
de taffetas vert,
qu'on laisse li-
bre ou que l'on
capitonne,ä vo¬
lonte.

8. Vide-poche
hamac. — Mo¬
dele de la mai'
son du Pere de
Familie, 12, rue
du Bac. — Ce
petit meuble est
fort original dans
sa forme, et d'u¬
ne grande facili-
te d'execution.
Le patron, en
grandeur natu¬
relle, de la bro¬
derie est donne
sur notre Supple¬
ment. On l'cxe-
cute sur cache-
mire rouge ou
noir, au point
russe, et on cn>
ploie pour la
broderie des cor-
donnets de toutes
les couleurs aux
nuances bien
heurtees. Lors¬
que les deux cö-
tes sont brodes,
on les reunit par
une couture droi-
te en dessous,
puis on monte le
haut sur un fil
de laiton, de la-
eon ä ce qu'il
s'evase naturelle-
rnent, et on l'a-
juste sur une car-
casse en carton,
doublee a l'inte-
rieur de soie ca-
pitonnee.

Cela faii, on
l'adapte & la
monturedebam-
bou dore que
l'on se procure
preparee, ou
qu'on executc
soi-meme d'a¬
pres le modele.

Les cordages
qui vont alter-

nativement du
pied au hamac
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12. Mantille, en cache-
niire double de soie; eile
est garnie d'entre-deux
de guipure de laine; im
joli coquille de dentelle,
avec noeud de moire, orne
le dos de cette mantille.

13. Rotonde-dolman.
— Cette rotonde-dolman
sc fait en drap fantaisie
de toutes nuances; eile
est ornee de franges de
meine couleur. Nous en
publions, sur notre Supple¬
ment de ce jour, les pa-
trons en grandeur natu¬
relle. On peut l'etablir
pour 40 ou 50 fr.

14. Petite rotonde en
drap beige; eile se fait
de toutes nuances et sc
garnit de lacet, de frange
et de glands de memo
nuauce que le drap. L'e-
tole qui decore cette ro¬
tonde est d'un modele
tresnouveau. Nous en
donnons le patron sur
notre Supplement. Quant
a la rolonde elle-meme,
on l'etablira ä l'aide du
patron de la rotonde
Mignonnettepublie le 20
avril.

15. Vetement en drap
leger, lisere de fail e et
orne de rubans de meine
nuance; gamiture debou-
tons en metal. Ce vete¬
ment, que l'on peut ela-
blir pour 60 francs, est
une variete du vetement
le Marquis , que nous
avons publie le 13 avril
et dont notre Supple¬
ment du 20 avril con-
tient les patrons.

pent. Lajupe est unie,fort
ampleet sansaucune gar-
niture; le corsage, ä
grandes basques doubles,
est lisere de faille bleue
autour des basques et au
col. Les manches sont a
retroussis liseres de bleu;
de chaque manche re-
tombent deux bouclettes
en faille vertmousse dou-
blees de bleu. — Modele
de M me Elise, 64, rue de
Richelieu.

PLANCHE DE PATRONS

Notre Supplement con¬
sent les patrons snivants :

Dolman ä capuchou
dont lensemble est donrre
dans ce numero, (ig. 17.
Dolman ä manches fer-
mees, dont l'ensembleest
donno dans ce numero,
lig. 13. Capuchon pointu
de la rotonde 18. — Etole
rapportee pour la roton¬
de 14.

Veste ecossaise soula-
chee. — Dessin de porte-
cigares. — Deux coins de
mouchoirs.— Bande en
lacette anglaise. — En-
tre-deux en soulache.—
Dessin de bioderie i u
vide-poche. — Pale d'e-
glisc. — Col marin. —
Chiffres demande-.

E. BOÜGV.

12. MAMILLE. Id. ROTONDE DOLMAN (vOIR LE SUPPLEMENT).

16. Mantille d'un modele tres-nouveau; eile se fait en cachemireou en faille; <11c est
ornee de passementeriesde jais et de guipure de laine frangee, ruban de moire üottanl
par derriere.

17. Dolman, vetement de voiture et de Iheätre. Notre modele, en beau iissu vigogue,
est orne de jolies broderies au passe, cn la'ne de deux tons; une belle frange assortie en-
cadre le vehement; capu¬
chon orne de glands par
derriere. Nous donnons,
sur notre Supplement, les
patrons complets de ce
dolman.

18. Rotonde, en drap
de toutes nuances, garnie
de broderic au point de
chainette et d'une frange
de laine assortie. Capu¬
chon pointu, termine par
un noeud de faille. Nous
donnons. sur notre Supple¬
ment, le patron du capu -
ehon. La rotonde se taille
sur les patrons de la Mi¬
gnonnette. (Voir le Sup¬
plement du 20 avril.)

PLANCHE COLORIEE

Premiere toilette. —Ju-
pon de faille Lavalliere,
1res-long derriere avec
plisses de 80 centimetres.
Redingote en cachemire
feuille morte avec nosuds
et ornements de faille
Lavaliiere et agrements
de passementerie.Le re¬
troussis de la jedingote
est forme de deuxnoeuds
en faille Lavalliere, qui
partetit de la taille et fi-
nissent en echarpe dans
la jupe. Manches ä la
religieuse avec biais de
faille et cachemire, gants
gris perle. Le chapeau
reunil les deux nuances
Lavalliere et feuille
morte.

Dcuxieme toilette. —
Toilette de ville. Robe
de faille vert mousse,
liseree de faille bleu ser- li. ROTONDE EN DRAP BEIGE. (VOIR LE SUPPLEMENT).

LA BI BLIOT HEQUE
Les Fieries du travail : Conferences familieres. — Origine et histoire des travaux de

femmes, par F. Fertiault.
Cn vieux professeur, aussi aimable qu'crudit, est tovite ä passer les vacances au chatrau

qu'habite la famille de
deux de ses eleves. Les
soins dont il est l'objet.
en le penetrant de recon-
naissance, lui inspirent le
desir de faire quelque
chose d'utile et d'agreable
pour ses hötes, en retour
d'une si douce hospitalite-
II propose donc d'essayer
des Conferences familie¬
res , dans lesquelles il
prendra pour sujet les
travaux de femmes ou les
questions d'induslrie qui
les Interessent le plus.
C'est ainsi qu'il parle tour
ä tour ä ses auditeurs de
la tapisserie, de la brode¬
ric, de la dentelle, d( s
fleurs artihcielles, du tri-
cot, de la soie, de lajoail-
lerie, de la parl'umerie r
etc., etc. Linteret de ce
livre est reel; il contient
une grande quantite de
details curieux, inconnus
etainusants sur ces di¬
vers sujets. Prix : 3 fr.

Sous le titre : Revit.--
champitres, AI. Eugene
Mulier a reuni trois char¬
mantes nouvelles : Le Se-
cret de Marguerite, la
Moissonneuse et les Van-
niers.

Ces recits, pleins de
savour chanrpetre, repon-
dent bien ä leur titre: ils
savent emouvoir et tou-
cher sans cherchecd'au-
tres peripe;ies que les ac-
eidents ordinaires de la
vie des champs; le style
s'y fait simple comme le
sujet, sans cesser d'etre
pur et elegant; les des-
criptions sont ä la fois
pleines de verite et de
poesic.

Ce sont de charmantes
lii. vetement en drap leger. etudes du coeur humaiu,

mmm
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pris du boncöte, et bicn faites, par l'exquise delicatesse du
recit pour etre mises entre los mains des jeunes filles,
qu'elles interesseronl au plus haut point. Nos lectrices sc
rappelleront,saus doute, que nous avons publie l'an der-
nier une de cos nouvelles, les Vanniers, dans la Revue de la
Mode. — Prix : 3 fr., Librairie Didier, 35, quai des Grands-
Augustins.

m. de s.

L_A MUSIQU
Sonnet de Duprato, // itaii nuit dejn, reverie, transcription

pour le piano, par Ch. Heustedt.
Sur cc theme charmant, l'auleur a ecrit une gracieuse

page. Recommande particulierementa nos abonnees comme
devant plaire ä töus, et par consequent comme un agreable
morccau de salon.

Pizzicato, polka, de Johann Strauss.
Tres-dansante, tres;brillante et bien rhvthmee. Chez

Heugel, au Menestrel, 2, rue Vivienne.
Char.son du prmtemps, romance sans parolcs de Men¬

delssohn , arrangec pour le chant, poesie de Jules
Barbier.
Tout le monde eonnaitla romance sans parolcs de Men¬

delssohn; il suffit de dire quo les paroles sint charmantes
cl en pnrtaite harmonie avec la musique.Grand succes du
momeiit. Cliez Brandus et Dulour, editeurs, 103, rue Ri-
c helieu.

M. DE SAVEBNY.

A'.-B. — Nnus rappelons a nos abonnees que l'adminis-
tration de la Revue de la Mode se Charge de l'a hat et de
l'envoi des livres et des. moreeauxde musique dont il est
question dans le Journal. II suffira d'envoyer au directeur
de la Hevue de la Mode la somme indiqueepour chaque ou-
vrage, en y ajoutant 15 Centimes par Iranc, pour los frais de
port.

ioURRIER DE LA ff ODE

Chaeune de nous avait soigneusement enferme ou
envoyö cliez le fourreur ses manchons et ses man-
leaux fourres, et voilä que le froid nous force ä les
deballer de nouveau et ä nous envelopper, comme
au mois de janvier, de nos vetements les plus
chauds. Cependant cette temperature ne peut durer
et ce froid n'a rien de serieux ; avant deux ou Irois
jours peut-etre le chaud soleil de printemps fera ea
trouee dans les nuages et nous ramenera la douce
et tiede temperature, qui rend cette epoque de l'an-
nec ?i c.h-'.r.maato. Pr'parons donc nos fraiches (oi-
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17. liOI.MAX POCR VOITL'RB ET TDEATRE (vOlF! LE sL'PPLEUE.vr) 18. ROTONDE (VOIR LE SUPPLEMENT).

lettes de mai dans cette prövision, afin d'etro prötes
ä nous en parer des le premier beau jour.

Dicidement, je ne connaisrien de plus charmant,
de plus agreable ä porter que le foulard. Ferme et
souple ä la fois, il se prete ä toules les formes
et ä tous les usages. Hohes habillees, robes de
voyage, costumes de campagne ou de ville, toi-
lettes du soir'ou du matin, tout cela peut se faire
en foulard. Suyez juges, cheres lectrices. Pour robe
de voyage, je ne sais rien de plus commode, de plus
solide que le Swatow ou soie ecrue de Chine naturelle,
sans teinture aueune; il s'ensuit que, ni la pluie,
ni la poussiere n'ont d'aetion sur ce tissu qui se luve
comme de la toile, et pour lequel le mot d'inusable
semble avoir ete fait. Pour commencer la saison, je
trouve charmant le foulard bleu indigo ä pois blaues
de differentes grandeurs. Ou fait le jupon en fou¬
lard uni indigo, soit avec volanls plisses, soit avec
volants en biais, remontant par derriere jusqu a la

tail'e et la tunique ä pois. C'est giacieux et commode
ä porter comme toilette simple. Je ne citerai pas
l'immense astortiment des foulards rayes, teinte sur
teinte, blanc et couleur ou de deux teintes differen-
tes; les echantillons peuvent seuls donner une idee
de cet a; Sortiment sivariö. La maison l'Union des
Indes envoiö f'-anco tous ses echantillons et les expe-
die tous, au nombre de trois cents, je crois, pour
une seule robe ä ci.oisir avec l'indication de la lar-
geur et du prix de l'etoffe. J'ai remarque' particu¬
lierement dans ce magasin d'abord les foulards fond
noir avec dessins blancs, fleurs, pois ou ramages de
fantaisie, qui fönt des robes de deuil tres-agreables
ä porter.

Les robes de deuil sont, en et&, bien lourdes et
bien chaudes; la laine noire, quelque lagere
qu'elle soit, a l'inconvenient d'absorber les rayons
du soleil et de concentrer la chaleur; le foulard
noir ä pois jblancs est certiinement aussi grand

deuil que la grenadine ou le cachemire löger, et son
emploi offre de reels avantages sur ces deux Stoffes,
auxquelles la poussiere s'attache et qui prennent
bientöt une teinte grise desagreable ä l'oeil. Enfln,
je recommanderai encore le crepon de (Jhine, dont
le prix est assez edevö, 13 fr. le metre, mais qui
remplace pendant Töte, au point de vue de Tele-
gance et du bon goüt, la plus splendide Stoffe de
soie; on peut faire en crepon de Chine des toilettes
entieres, car l'Union des Indes a dans ses rayons tou¬
les 1 s nuances de chaque teinte, depuis le violet
jusqu'au lilas tendre, depuis le bleu vif jusqu'au
bleu le plus päle. On peut donc faire dans cette
etolle des toilettes ravissantes et tout ä fait dans le
goüt du jour. Pour diners d'apparat et soirees, vou's
pouvez sans hesiter et sans craindre de faire une
fausse emplette, choisir une robe de eröpon de Chine
de nuance claire, et vous serez charmante, madame,
Jen suis tres-convainciie.

*
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J'ai promis, dans mon dernier courrier, un detail
de trousseau. Je tiens ä remplir ma piomesse. Lc
prix de ce trousseau depasse un peu celui qui m'a
6t& indique; mais j'ai du prendreun terme moyen;
il est toujours facilo d'enlever un certain nombre
d'articles, si on veut reduire ce prix, et je dois,
tout en röpondant de mon mieux aux demandes
particulieres, chercher ä etre utile ä toutes nos abon-
nees :

CHEMISES

12 chemises toilc, poignots unis, ä 7 fr. 23........ 85 »
12 — — — brotlos, ä 11 fr........ 132 »
6 — — cretonne, festons, ä il fr....... 06 »
6 — — batiste guirlandcsbrodees,äl4fr. 84 »
6 — — cou'isse, festons et amandes,

ä23fr ................................___ 138 »
2 chemises toile, ecussons, ä 16 fr.............. 32 »
2 — — brodees et dcntelles, ä 19 fr___ 38 »
1 — — fantaisie............. ......... 24 »
1 — — fantaisie..................... 29 »

445 »
CHEMISES DE NU IT

6 chemises de nuit madapolam et festons, ä 10 fr. SO 63 »
3 — percale, festons pois, ä IS fr........ 45 »
4 — bände brodee sur toile, ä 22 fr..... 88 »
3 — pereale, brodees, plissees, ä 17 fr. 50 52 50
1 — garnie de broderics................. 40 »
I — garnie de valencienncs............... 55 »

343 50
PANTALONS

6 pantalons madapolam,plis fins, ä 6 fr. 50...... 39 »
6 — — plis fins et festons, ä

8 fr. 30.................................... 51 »
6 pantalons madapolam, brodes sur l'ourlet, ä-

13 fr ..................................... 78 »
1 pantalon percale, garni de bandes brodees..... 15 »
t — — garni de dentelle............. 22 »

250 »
JÜPON8

4 jupons de dessous madapolam, festons....... 36,30
4 — — plucheux garnis de bandes,

ä 11 fr........................,........... 44 »
2 jupons flanelle festonnes,ä pois, ä 20 fr...... 40 »
6 — longs madapolam,ä 7 fr............. 42 »
6 — longs percale ä plis, a 11 fr.......... 66 »
3 — avec volant plisse, a 9 fr............. 27 »
2 — garnis de deux entre- deux, ä 13 fr..... 36 »
1 jupon fantaisie, bände et broderics........... 39 »

320,50
CAMISOLES

6 camisoles percale garnies de denlelles, ä 18 fr. 108 »
CORSAGES DE DFSSOUS

6 corsages de dessous festonnes, ä 6 fr......... 36 »
3 — bandes brodees, ä, 10 fr,........... 30 »

174 »
BONNETS

6 bonnets de nuit jaconas festonnes, ä 3 fr___.. 30 »
6 filets de nuit garnis, ä 7 fr.................. 42 »
1 plus riebe................................... 12 »
3 bonnets du matin dentelle.................... 37.50
1 garni malines........................,...... 15 »
1 — dentelle et ruban....................... 23 »

161.50
COLS ET MANCHES

6 toilettes unies cn toile, ä 5 fr. 50.............. 33 »
2 — bandes fines, ä 12 fr.................. 24 »
2 — dentelle, ä 15 fr.................... 30 »
1 toilette garnie malines....................... 30 »

117 »
MOUCIIOIRS

24 mouchoirsourlels ä jour et chiffre, ä 2 fr. 50., 60 »
12 — ourlets brodes, ä 6 fr............ 72 »
16 — entre-deux et dentelle, ä 15 fr..... 90 a
1 mouchoirbrode............................. 25 »

247 »
PEIGNOIRS

3 poignoirs de toilette festonnes, ä 20 fr....... 60 »
3 — garnis de bandes, ä 16 fr........... 48 »
3 — de bain cretonne, ä U fr............ 33 »
! peignoir moussefine.............■............ 100 »

241 »
n.vs

12 paires bas coton.............................. 64 »
24 — bas coton fin.......................... 80 »
12 — bas fil d'Eeosse,a 0 fr. 75............. 81 »
3 — ä jour, ä 12 fr........................ 36 »
1 paire bas de soie.......................... 12 »

273 »

Le trousseau choisi par moi ä votre intention,
clieres lectrices, dans le magasin de la Ville de Pa¬
ris, rue Montmartre, repre'sente une va'eur de
2,530 fr. SO. II peut etre augmentö des objets de
luxe qui en feraient alors un trousseau plus ele¬
gant, ou diminue' des accessoires trop ornäs, selon
la fortune et le budget de chaeune de vous; mais il
renferme la base de toute toilette feminine et, fait
exaetement suivant le detail, il est fort complet.
Dans un proebain courrier je complöterai ces ren-
seignements par le linge de maison.

MARIE DE SAYERNY.

---------4-f>---------

;enus de la Saison

Dans l'avänt-dernier numero de la Revue de la Mode, un
de mes collaborateurs a indique dhers emplois des violet¬
tes ä l'ofnce. J'ai lu attentivementses recetles, et je lui de-
mande la permission de m'en servir pour demontrer com-
bien sont grandes les difficultesde 1 enseignementauquel
je me suis voue, etcomment ceux de mes confreresquiont
voulu s'y livrer n'ont pas toujours obtenu le succes espere.

La reproduetiontextuelle de recettes prises dans un livre
est une copie fort commodea obtenir, mais qui n'atteint son
but qu'ä de certaincs conditions.Les recettes doivant. etre
d'une exeeutionfacile et ecrites en termes comprehensibles
ä tous, — sans cela pas de vulgarisationpossible.— Leur
choix demande donc force reclierches et des connaissances
piatiques, apanage assez rare des gens de lettres. Tout
estla.

Ainsi da:;s la Lettre d'une amie, la Marmelade <le vio'ettes
est indiquee ainsi :

« Ecrasez dans un mortier de marbre 750 grammes de
violettessoigneusementepluchets; cn meine temps l'aites
cuire au graud brüli un kilo de sucre; puis faites prendre
cet amalgame ; melangez-yune livre de gelec de pommo.»

Si j'avais cu ä donner cette preparation, j'aurais choisi
la recette suivanto :

Marmelade de violettes. —Faites cuire ä la grande plume
750 grammes de sucre; les laisser refroidirä moitie et y in-
corporer 230 grammes de violettes epluchees,pileeset pas-
sees au tamis.

La marmelade de pomme n'etant pas en jeu dans cette
recette, j'en prends une au'.rc ä la suito oü eile figure. Elle
a pour titre : P/He de fleurs de violettes :

Piler 125 grammes de violettes; les tneler ä 500 grammes
de marmeladede pommes, et passer le tout au tamis; des-
secher«ensuitece melange dans un poelon, sur le feu; y
ajoutcr du sucre en poudre; etendre le tout sur plaque et
le faire secher.

Pendant quo je suis en voie d'emprunt,j'extrais les lignes
suivantes de Grimod de la Heynicre :

Mai.

« Los maquereaux nous appellefit, et il laut convenir quo
leur presence ä Paris est un des plus grands charmes du
printemps. Ce poisson a cela de commun avec les bonnes
femmes, qu'il est aime de tout le monde.

« La cuisine s'cst emparee de ce poisson pour varier les
apprets, et quoique celui ä In maitred'' ludet, c'est-ä-direcuit
sur le gril, dans un papier gras, feudu par le dos et farci
d'un bon morceau de beurre frais marie de fines herbes,
soit le plus en usage, on voit les marquereaux paraitre sur
les tables tantöt ä l'espagnole et piques, lautöt ä la 11a-
mande, en caisso, äla Perigord, en fricandeaux,auxecrevis-
ses, enhatelettcs, en papilloteset meme en potage (bouilla-
baisse). On les aecommode encore au gras, apres avoir
fait suer du jambon et les avoir arroses d'une bonne es-
sence quand ils sont dresses. Cette methode est c.ttremement
sueculente.»

Moi je les mange volontiers ä la maitre d'hötel avec
moitie persil et moitie estragon.

LE r.ARON BR1SSE.

MAI

Le mois de mai, chez les Romains, etait consacre ä
la vieillesse, et durant toute sa periode il etait defendu
de se marier. Son nom lui vient, selon les uns, de ma¬
jores, ou plutot maiores (anciens dont le Senat etait
compose), les autres, de mala, mere de Mercure et
l'une des Pleiades. Donc, ä chaeun de choisir, carrien
n'est fixe 11-dessus.

Le premier jour de ce mois, les Romains offraient
des sacrifices aux dieux Lares, ces modestes dieux de
la famille, du foyer et de la concorde domestique; et
presque tous jes autres jours aussi ils etaient en fötc;
c'etait le 21 qu'ils plantaient le mai, en memoire du
bannissement des Tarquin, ce qui se faisait avec beau-
coup de pompe et avec beaueoup de joie; ils ornaient
aussi de fleurs toutes les portes de teurs maisons en
l'honneur de la nymplie ügerie.

Les Grecs modernes ont garde cet usage de joncher
de fleurs le seuil de leur maison, et de couronnes fleu-
ries les portes de leurs fiancees, le 1er mai; quant aux
Anglais, cbez qui les fleurs sontsi rares, partantsi ch<':-
res, ils se contentent, le 1er mai, de promener dans
leurs rues brumeuses un arbre pare de rubans et en-
lourö de mascarades, fete que les uns disent etre fiite
en faveur de Flore et les autres instituee par lady Mon-
tagu en son propre honneur. C'est ä cette ctdebre mi-
lady que les femmes de lettres doivent le sobriquet de '
bus-bleu, dit-on; c'est ainsi qu'on raconte le fait :

Pope faisait la cour ä cette celebr-e beaute; mais
comme la savante repoussait les hommages du poete,
qui etait bossu, tres-peu beau, et, parait-il, beaueoup
moins aimable encore, celui-ci, une fois congedie,
glosa, pour se venger, sur le compte de milady, l'atta-
quant surtout sur deux prineipaux chapitres : qu'elle
portait des bas Ileus et que ses mains n'etaicnt pas
toujours d'une blancheur immaculee; il fit meme cou-
rir ä ce dernier sujet un distique sur celle qu'il appe-
lait sardoniquement la dame aux bas bleus, — distique
que voiei :

Mon adoree a l'art de charmer les humains ;
Elle n'a pas celui de se laver les mains.

Or, comme tout ce qui est mechant plait toujours ä
la masse, tout le monde s'amusa de la noble dime, et,
par contre, pensantque toutes les femmes qui frequen-
taient son salon ayaient des pretentions au bei es-
prit, on les'appela des bas-blcus, comme la maitresse
de ceans; de la naitrait l'origine de ce sobriquet
bizarre.

Le premier jour de ce mois, avant la revolution de
1789, les villageois plantaient ä la porte de leur sei-
gneur un arbre entrclace de faveurs roses qu'ils avaient
baptise mai, lui donnant pour parrain ce mois que les
poetes appellent le mois des roses ; et les clercs de la
basoche, ä. Paris, dressaient tous les ans, ä pareillc
epoque, dans la grande cour du Palais de Justice, un
arbre qu'ils avaient le droit d'enlever dans une foröt
de l'Etat, ä leuv choix.

En Espagne, alors comme aujourd'hui, le 1er mai,
dans chaque village, on pare une jolie paysanne d'une
robe blanche, on la couronne de feuillages et de fleurs ;
puis on l'assied sur un tröne, et ses jeuncs compagnes
quötent autour d'elle pour la mala. C'est encore un
Souvenir de cette charmante Pleiade et un reste du pa-
ganisme, tandis que chez nous cette fete du printemps
est devenue toute chretienne, puisque la France a
consacre le mois de mai ä la sainte Vierge, ä la mere
des anges, ä la reine du ciel!

Aujourd'hui le mois de rnai n'est pas ce qu'il etait
jadis, c'est-ä-dire doux et fleuri, en un mot, le mois
des roses; j'ose avancer cela sans avoir peur d'etre
traitee de radoteuse, comme on fait des vieilles gens
lorsqu'elles disent : « Dans ma jeunesse, les saisons
n'etaient point comme elles le sont aujourd'hui. » Car
je viens d'avoir la preuve qüe ces bonnes gens et moi
nous avons raison, et cela en lisant un fort curieux
trade fait par un savant des plus autorises, traite prou-
vant que le climat de la France a toujours change de
siecle en siecle.

Ainsi, au temps de Cesar, la Gaule etait un pays ex-
tremement froid. Ses terres, ä part un petit nombre de
eultures, consistaient en terrains vagues, en marais,
en marecages et en forets; impenetiables fleuves sans
lit, amas d'eaux stagnantes, le tout surmonte, ä Fest
et au sud, par des montagnes chargees de neiges et de
glacieres, toutes choses qui devaient naturellement
rendre le climat du pays tres-froid et tres-humide.
Mais ce rüde climat s'adoucit avec le temps, grace ä
la reduetion progressive des forets, au dessechement
des eaux, en un mot, aux developpements de l'agricul-
ture, et ce sont les travaux agricoles des ordres mo-
nastiques qui ont fait toutes ces merveilles.

Or ces travaux d'assainisscment et de deboisement
ameliorerent le climat d'une fagon tellement sensible
que la terre nouvellement eultivee se preta admira-
blement ä la eulture de la vigne, non-seulement dans
le midi de la France, mais meme dans les provinces
de Normandie et de Bretagne; et qu'on ne se figure
pas que ces vignobles fussent miserables et de mau-
vaise espece, ce serait une complete erreur; les vins
qu'on en tirait n'etaient ni aigres, ni dura, ni apres;
les gourmets du moyen äge ne faisaient pas plus de cas
du mauvais vin que n'en fönt les gourmets d'aujour-
d'hui, et comme ils chantaient alors, soit en vers, soit
en prose, les vins chauds, capiteux, d'un goüt exquis
et d'un agreable partum, d'Argenteuil, de Sevres, de
Suresnes, en un mot de tous les vignobles entourant
Paris, il faut bien croire que c'est le vin qui a change,
et non eux qui ont menti.

Du reste, notre climat, qui jadis s'etait si bien re-
chauffe, commenca ä se refroidir ä partir du treizieme
siecle, et sa decroissance a ete teile que, dejä dans le
seizieme siecle, il n'y avait plus que de mauvais vigno-
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bles dans le centre de la France, si riche en bons vins.
Jusque-lä, et comme malheureuseraent. ce mouvement
retrograde continue toujours, nos pauvres catnpagnes
du centre perdent peu ä peu leurs arbres fruitiers ä
noyaux, comme jadis elles avaient perdu leurs vignes,
tandis que le Midi perd de plus en plus ses oliviers et
ses orangers, comme il a depuis longtemps dejä perdu
ses dattes, qui etaient, paralt-il, aussi bon.ies que Cel¬
les d'Afrique, et les cannes ä sucre qu'il eultivait jadis
avec un grand succes.

Oü tout cela s'arretera-t-il? je l'ignore, et comme je
nc serai plus en ce monde pour le voir, je m'en in-
qu ete peu, me bornant ä constater le passe, qui m'ex-
plique pourquoi le mois de mai fut appele jadis le mois
des roses, et pourquoi les vieilles gens peuvent dire en
toute verite que «le climat d'aujourd'hui n'est pas cc-
lui de leur jeunesse. »

C sse CE BASS VNYIr.I.E.

VINGT-CINQ MILLE FRANCS DE DOT
(suite et flu)

A l'approche du train, une sorte de remous so flt
dans tout ce monde,' chaeun voulant se trouver ä
portee de choisir un compartiment. Bernard et it
sur le bord du quai. Soit qu'il eüt de lui-meme
perdu l'equilibre, soit que, dans le tunmlte, quel-
qu'un l'eüt poussö, il tomba sous les rails juste au
moment oü la lourdemachinearrivait avec ses bouf-
fees de vapeur qui aveuglent, et ses sifflements ai-
gus qui assourdissent.

A cette catastropbc, une clameur d'epouvante sor-
tit de toutes les poitrines; on se häta de relever le
corps ensanglante\ Par un Lasard singulier, il n'6-
tait ni en lambeaux ni broye comme on devait s'y
attendre; le chasse-pierre l'avait enleve du rail et
jet6 sans doute entre deux traverses, car le cendrler
avait miraculeusement passe sur lui sans l'attein-
dre. Cepcndant Paul ne donnaitaueun signe d'exis-
tence, et bien que les Msions apparentes ne fussent
pas mortelles, un medecin, sorti de la fou'e, declara
que la commotion interne avait pu dderminer une
mort immediate.

C'est en ce moment que le hasard, qui se plait
ouvent ä de cruelles antitheses, avait amene 14

riiomme qui atlaquait une partie de cet bonneur
pour lequel mourait la courageuse victim \

Edouard flt transporter son ami dans une des
maisons desante qui sont ä l'entree du bois.

Des que le moribond fut couebö, des qu'un mede-
c'n et une garde furent installes ä son chevet, des
qu'il se fut assurö que tous les soins lui seraient
prodigues, Desgranges se rappela qu'il avait ä rem-
plirune autre mission, bien plus lugubre encore,
et lui qui, deux heuros auparavant, ätait parti de
Paris, soüriant, pour sacritierla vertu d'unefemriie,
il se dirigea tristement vers Auteuil, eberebant
dans quels menagements desint ;ress:''S il envelop-
perait 1'affreuse nouvelle.

XI

M me Fournier, invitee aussi par l'oncle Bertesieux,
dait arrivee debonne beure ä Auteuil.

Elle causait volontiers avec Placidie.
L une deblaterait contre l'ingratitude des ediba-

taires; l'autre fulminait contre l'indignite' des gen-
dres qui subtilisent vos capitaux et vos Alles, pour
ddaisser celles-ci et pourdilapiderceux-lä.

— Ab! cliere madame, dire que j'ai usö ma jeu¬
nesse ici, et que si monsieur, aujourd'hui pour de-
main s'en allait les pieds devant, il y a gros ä pa¬
rier qu'il ne me laisserait que les yeux pour pleurer.

— Ahdmabonne Placidie, quand je pense que
ma Louise aurait pu faire la gloire d'un boyard an-
glais ou d'un milord russe, et que ce Bernard !... A
propos, je crois que M. Edouard pense ä ma Alle
cadette... il hentera certainement de son oncle,
n'est- ce pas ?

— Ma cliere dame, un neveu comme celui-lä
berite toujours, plutöt deux fois qu'une.

— Qu'entendez-vous par lä ?
— J'entends qu'il herite dejä du vivant de son

oncle, enlui mangeant le plus clair de son revenu.
Les deux bonnes ämes furent interrompues par

l'arrivöe d'un panier de provisions venant de Paris.
Le concierge de M. Bertesieux avait Joint lepaquet
depos<5 par Bernard.

L'enveloppe dait cachetee de noir. L'oncle Atha-
nase la döchira avec apprebension, car il en avait
reconnu l'öcriture.

Le paquet contenait un bilan de Situation, une
procuration en bonne forme et une longue lettre
qui se terminait ainsi :

« Quand vous lirez ceci, je serai mort. Les cent
mille francs assures sur la tete de ma cbere Louise
sufflront ä lui constitucr une rente de deux outrois
mille francs et ä liquider mes affaires honorable-
ment. Je luilaisse, ainsi qu'ä ma cbere petiteEmmn,
un nom intact, ce qui est le premier des bien?. II
faut que ma mort soit ä tous les yeux le resultat
d'un aeeident. Que ma femme et mon enfant igno-
rent toujours les tortures que j'ai endurees depuis
un an, ainsi que le terrible prix auxquel j'ai ra-
c: ete leurhonneur et le mien. Je vous les conüe.
Soyez leur consolateur et leur appui. Adieu pour
toujours... adieu! »

Levieux rentier relut ä deux fois cette sinistre
lettre, esperant encore que, au dernier,moment,
Paul aurait hesite devant l'exöcution de son alfreux
projet, ou qu'une circonstance imprövue y aurait
mis obstacle-

Dejä il avait pris son cbapeau, et se preeipitait
vers la rue, maislaröflexionl'arrda. Nul indice ne
pouvaitguider ses recherches; oü irait-il ? ä quel
echo revdateur demander son malheureux ami?

En ce moment un train arrivaitäla Station d'Au¬
teuil. Les mauvaises nouvelles ont cela de particu-
lier qu'elles gagnent de proche en proche, comme
une trainee depoudre. L'accident survenuäla porte
Maillot et le nom de la victime volaient de bouebe
enbouebe, de sorte que le doute n'etait dejä plus
permis.

En ce moment aussi, M"" Bernard descendait de
voitureä la porte de M. Bertesieux.

Partage entre deux devoirs, Tun qui l'appelait
vers Paul, l'autre le retenant pres de Louise, l'ex-
cellent vieillard jugea que la vivante dait certes la
plus ä plaindre, et devait l'emporter.

Du reste, la jeune femme mit elle-meme fin ä
cette alternative, en racontant qu'Edouard l'avait
aecompagnee en voiture jusqu'ä la porte Maillot, et
que lä, un aeeident etant arrive ä un ami de Des¬
granges, le jeune bomme lui avait demande laper-
mission de la quittcr.

Le cadavre etait donc sous la sanvegarde d'E-
douard, et, quant äpresent, c'etait la ebose essen¬
tielle.

On parle beaueoup, dans le monde nerveux, de
pres ventiments, de voix interieures, qui, meme ä
distance, nous sonneraient dans l'äme le toesin des
calamites sur lesquelles nous allons avoir ä gemir.

La verite est que M me BtTnard, ä son arrivee, etait
presque calme.

Bientöt eile allas'asseoir au piano, pendant quo,
d'un air nbattu, l'oncle Athanase regardait ses ro-
siers, tout en cherchant une entrej en mauere qu'il
ne trouvait pas.

— Cela ne vous edonne point que Paul ne soit pas
encore ici? demanda Louise.

— Paul ?... röpeda machinalement le vieillard.
— Monsieur m'a laissee toute seule, desce matin,

pour aller s'amuser... je ne sais oü...
— S'amuser !... pensa Bertesieux en essuyant

une lärme.
— Et, sans l'obligeance de M. Edouard... Connai-

sez-vous ce joli motif de la Traviata, que l'on vient
de reprendre aux Italiens? demanda la jeune
femme, cbangeant avec intention l'entretien.

Et eile fredonna quelques mesures, en s'aecom-
pagnant.

— Moi, j'adore Verdi. Et vous ?
— Verdi?... certainement... Mais, ma cbere

Louise vous serait-il egal de fermer le piano ?
— Je croyais que vous aimiez la musique, et je

voulais vous distraire.
— Je l'aime... babituellement... beaueoup, mais

j'avoue que, en co moment...
— Vous n'etes pas bien portant ?... Moi... je

voulais oublier... Monsieur Bertesieux, vous me
ferez un plaisir, n'est-ce pas ?

— De quoi s'agit-il, mon enfant ?

— Vous n'accorderez pas ä Paul le quart d'heure
de gräce. Nous dinerons parfaitement sans lui!

—' Helas! pensa le vieillard, c'est bien de cela qu'il
est question! Votre petite Emma doit-elle venir?
reprit-il ä baute voix. car il songeait que la vue et
les- caresses de l'enfant seraient, sinon pour l'epouse,
du moins pour la mere, une atienuation äsadou-
leur.

— Non; eile sYnrbume tres-facilement, et lessoi-
rees commencent ä fraichir. I.a nourrice 1'... me-
ni'e aux Tui'.eries, et elles doivent etre renfröes
maintenant.

— Allons, murmura M. Bertesieux, il fauteepen-
dant prendre un parti!...

l'tiis, s'adressant ä la jeune femme avec une v6-
ritable affection :

— Louise, il m'est arrive im grand malbeur!
— Que m'apprenez-voui lä, mon ami! En eilet,

je vous trouve aujourd'hui quelque chos: d'extra-
ordinaire... Un Jiien grand malheur? rep'taLouise
en pressant contre son coeurles mains du vieillard,
et l'enveloppant d'un doux regard oü se lisait une
pitie ])rofonde.

— I^e plus grand de tous!
— II ne s'agit pas alors d'une perte d'argent.
— Plüt au ciel!... Le meilleur de mesamis vient

de mourir cruellement.
La jeune femme edait ä mille Heues de la verit' 5.
— Mon bon monsieur Bertesieux, reprit-elle, la

vie ne va pas sans de grandes douleurs; vous devez
le savoir aussi bien que moi. Heureusement, dans
ses cruautes apparentes, le ciel est encore dement.
S'il vous enleve un ami bien eher, il vous en laisse
d'autres : Paul et moi, par exemple, sans compter
votre neveu, et tous trois nous nous efforcerons de
remplacer l'absent.

La pauvre femme, c'etait eile qui consolait!
— Cette soumission aux decrets du ciel, que vous

prechez si bien, interrogea le vieillard, auriez-vous
laforce, le cas echeant, de la mettre en pratique ?

— J'essayerais, du moins... Mais vous m'ef-
frayez!... Cet ami que vous venez de perdre, nous
le connaissons ?

— Oui, reprit le vieillard d'une voix etouffee par
les larmes.

En cette instant, la porte du salon s'ouvrit avec
violence, et M me Fournier, folle, öperdue, effrayante
ä voir, s'y preeipita :

— Xotre pauvre Bernard est mort!... On vient
de nousl'assurer!... liest tombe' sur les rai's du
chemin de fer!... La locomotive a passö sur lui!

Louise neprofera pas une parole, ne poussa j>as
un cri; mais comme si la foudre l'eüt frappee, eile
tomba inanimee dans les bras de M. Bertesieux.

— Madame, dit celui-ci ä la mere de Louise, vous
avez une etrange maniere de preparer les gens au
malheur!

Mais l'imprudente n'ecoutait pas. Elle s'ötait je-
tee ä genoux aupres de sa Alle, l'appelait des noms
les plus tendres, detaebant la ceinture de la jeune
femme, brisant les cordons, coupant les lacots, s'ae-
cusant elle-meme avec tant de vediemence qu'elle
inspirait plus de pitie que de colöre.

On transporta M me Bernard au premier ödage, oü
nous laisserons Placidie, momentane'ment desar-
mee par ce malbeur, et M mc Fournier entourer la
jeune femme de soins maternels.

Edouard ötait arrive.
Grande fut sa surprise, et grand aussi le soulage-

ment qu'il eprouvaen voyant qu'il avait ete devancö
par cette diligente messagere qui s'appelle la rumeur
publique,

Mais quel fut aussi son effroien apprenant ä son
tour que la mort de Paul ötait volontaire, ce dont il
n'avaitpas eu le moindre soupgon.

Edouard s'emerveillait de cet inflexible bonneur
du marcband qui pröfere la mort ä une fletrissure.
Le remords d'avoir conspire contre le bonheur in¬
time de cet bomme pesait ä sa conscience. II fre-
missait en songeant que, si Louise et lui fussent
partis une demi-beure plus tot de la rue Montmar¬
tre, ou si le codier avait eu moins de condescen-
dance pour la vieillesse de ses chevaux, Louiss et
lui Desgranges se seraient peut-etre trouvös en lete-
ä-tete dans un cabinet de restaurant, pendant que
Paul se tuait ä-la Station de la porte Maillot.

— Le malheureux! disait l'excellent Bertesieux ä
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Edouard, pendant que celui-ci lisait la lettre de
Bernard, recourir au suieide pour sauver de la mi-
söre une femme et un enfant, qu'avec im peu plus
de confiance en lui-meme et en moi, il eüt ete si
facile d'enrichir!... Toi, qui tenais ses livres, tu ne
savais donc rien de l'extremite ä laquelle il elait re-
duit?

— Mon Dieu, non, mon oncle... Je le soupcon-
nais bien un peu gern'', mais voilä tout... Hier
soir, il m'affirmait encore etreen mesure.

— Alors, c'est moi qui suis le coupable, ear il y a
de ja quolque temps que j'avais devinö sa Situation.
Seulement, je voulais lui donner une leem de con-
liance, et le voir venir... Comment se douter qu'il
y avait sous jeu un contrat de survie, et que le su¬
blime insense' prendrait une si funeste resolution ?

Ce disant, le vieux commercant parcourail d'un
oeil exerce les comptes.

— Un deTicit u caisse peu-profits, rcprit-il, de vingt
mille francs ä peine!... rien ä passer par pevtes!...
c'est-ä-dire qu'il avait ä sa portee dix ancres de
salutl... Mais le vertige l'a pris; les cent mille francs
d'assurance lui ont fait perdre la töte. Voilä un
brave garcon de moins. II n'y a que ceux-lä qui
meurent, tandis que tant d'autres montent un
echelon de la fortune ä mesure qu'ils se degra-
dent...

— Mais, mon oncle, fit observer Desgranges, Paul
n'etait pas mort quand je Tai quittfj; ne vous l'ai-
je pas dit ?

— Comment! il reste quelque espoir de le sauver
et nous sommes lä. P.irtons, Edouard !

M. Bertesieux monta jusqu'ä la chambre oecu-
pee par Louise. L'evanouissement etait passe, "»n
entendait la pauvre öploree sangloter amerement.

Le brave homme allait entrer pour donner ä 1
jeune femme une de ces muettes poignöes de main
parfois si eloquentes, mais il craignit de ne pas
etre maitrede lui-meme et de faire naitre au cceur
de Louise une esperanco qu'il faudrait peut-elre de
truire.

II reioignil donc son neveu, et tous deux eouru-
rent aupres de Bernard.
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11s trouverent Paul entro la vie et la mort, et ce
fut seulement avec les plus grandes precautionsque
le blesse pu etre transporte cliez lui, sur les in-
stances deM. Bertesieux, augurant bien du bonbeur
que Paul eprouverait ä se retrouver au milieu des
siens.

Des le lundi matin, le digne vieillard, qui sem-
bl üt avoir retrouve ses vingt ans , apres etre alle
prendre chez son banquierles fond^necessaires, s'e-
tait installe dans le bureau de Bernard, et s'ötait
convaicu que l'etablissement commercial offrait des
cliances serieuses de reussite, et qu'il ne faudrait
qu une main ferme pour le relever.

Edouard avait repris ä la caisse ses fonetions de
surnumeraire.

M me Bernard veillait, nuit et jour, aupres de son
in iri, avec la tendresse la plus attentive. Elle sem-
blait prendre ä lache de fuir Eiouard qui, lui
aussi, ne paraissait pas desireux de la revoir seul ä
seule.

Devant le monde, dans leurs rapports forceps de
cbaque jour, ils elaient ä la gene, se parlant sans
oser lever les yeux. Cette contrainte pouvant eveil-
ler les soupcons de son oncle, Desgranges resolut
den sortir pnr la voie la plus honorable. .

Un soir que Louise, l'ayant par basard trouve
seul au bureau, se liätait de sortir :

— -Madame, dit-il, aecordezmoi quelques secon-
des, je vous en supplie...

Son attitude etait humble et respectueuse.
Louise s'arreta sur le seuil.
— Que dösirez-vous ? demanda-t-ellc timide-

ment.
— Je desire que vous veuillez bienoublier, reprit

Kdouard avec emotion.
— Le passe servira-t-il de lecon ä l'avenir ?
— Je serai bien reellement, sans arriere-pensöe,

cefrere que vous avez un instant consenti ä aeeepter
en moi...

— Les liens de famille ne s'improvisent pas !
,— C'est pourquoi je viens solliciter de vous, ma-

dame, la permissioa de demander la main de ma-
demoiselle votre soeur, quand vous nie jugerez di¬
gne de lui appartenir.

— Pjuvez-vous nie jurer de ne jamais la delais-
ser? demanda la jeune femme, se rappelant l'irre-
parable mal heu r auquel la froideur apparente de
Paul avait failli l'exposer.

— Je le jure !... Je m'etais un instant trompö de
soeur... Pardonnez-moi!

Louise eut un sourire attendri; ce sourire etait le
pardon,

L'accident arrive ä Paul Bernard avait fait grand
bruit, mais personne, pas meme sa femme, n'avait
soupconne' qu'il füt volontaire. Quel motif, en ef-
fet, le jeune negociant aurait-il eu pour attenter ä
ses jours? Son manage avait toutes les apparences
du bonheuret tous ses eil'ets etaientpayös ä pr6sen-
tation.

Cependant, trois ou quatre medecins, appeles en
consultation, venaient ä nouveau de condamner
Paul avec une unanimile rare dans ce genre decon-
ciliabule; si bien que le directeur de la compagnie,
qui avait traite pour les cent mille francs de survie,
s'empressa d'en faire oll'rir cinquante mille, ä titre
de transaction.

Mais voilä que la nature se permit de jouer un
tour ä la Faculte! Deux mois s'etaient ä peine ecou-
les, et Paul, frais, dispos, plus que jamais epris de
sa femme, pouvant desormais compulser ses livres
de commerce sans y trouver une cause d'apprehen-
sion et de chagrin, reprenait triomphalement sa
place ä la tete de sa maison.

Edouard epousa la soeur de Louise, et s'associa
avec son beau-frere. La mai on Bernard et C" est
aujourd'hui tres-florissante.

M me veuve Fournier avait forme le charmant pro-
jet de se fixer aupres de ses Alles cheries.

— J'aurai lä, röunis autourde moi, tous les ob-
jets de mon ait'ection !

Ce projet <5tait trop enchanteur; aussi Paul et
Edouard ont-ils fait comprendre ä leur chere belle-
mere que, malgre lapension qu'eile offrait de payer,
le monde, toujours mödisant, suspec:erait cette reu -
nion, et qu'il etait au-dessous de la dignite d'une
femme comme eile de passir pour vivre ä la Charge
de ses gendres.

— Et puis, njouta M. Bertesieux, en se voyant
moins souvent, on se retrouve avec plus de plaisir...
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Quelques mois apres tous ces evenements, un
soir, l'excellent vieillard et Louise etaient seuls au¬
pres du feu. Celle-ci, toujours un peu frivole, parla
d'une petite parure de diamants qu'elle venait de
voir chez Fontana, et que son mari devrait bien lui
offrir pour sa fete.

le malicieux ami s'avisa de raconter alors, sous
d'autres noms, le martyre de Paul.

A mesure que M. Bertesieux parlait M mc Ber¬
nard devenait plus attentive. Bientöt eile rougit,
puis pälit, et se levant tout ä coup pendant que le
narrateur mettait un doigt sur ses levres, comme
pour lui recommander le secret, eile courut vers le
cabinetdeson mari, et prenant avec fröne'sie la tete
de Paul entre ses deux petites mains tremblantes,
eile l'embrassa en pleuranf ä la fois de tendresse et
d'admiratioii.

Eile avait tout compris.
VICTOR POUPIN.

PETITE CORRESPONDANCE

M1}* T., ä Saint-G. — Un aeeident a rotarde la publiea-
tion du modele de pantoufle en applicalion; un peu de pa-
tience. A bientöt l'alphabct en guipure.

Sous mes hlas. — L'alphabet en tapisserie est bientöt ter-
mine. Oui pour la layette; nous nous en oecupons active-
ment.

M me E. G., ä P. — Les jnurs viennentde parailre. J'ai
fait part de votre excellent procede ä vos coabonnees. Oui,
pour la barbe. Le retard doit ütre repare.

M'"" J. J. — Le modele desire sera donn '■; mais, pour le
recevoir, il faut un peu de patience; cherchezdans les mo-
deles parus, et vous pourrez ä coup sur composerla loi-
lette.

.l/ me S. J. — Vous aurez les modeles ainsi que les
chiffres.

M m" F. G. — Memo reponse.
i>/me A. L. — Pour les prix, madame, adressez-vous di-

rectementau magasin d'oü vient le modele. Nous indiquons
toujoursla provenance.

J/ me F. M. — Pour les voiles de fauteuil, on n'emplob'
generalement que les etoiles ditachees dont nous donnons
une grande variete. Ces etoiles se rattachent les unes aux
autres et forment un ensemble trös-joli.

M l" e A. D. — Je Tai repete souvent, il faut, pour ainsi
dire, une ouvriero en dentoUo pour ronvertir, sans en rien
perdre, un beau chälo de dentelle en confection.

.U'" c E. ].. G. — Vous tröuvez plus baut reponse ä votre
demande pour la forme. Quant aux garnitures, la passeincn-
terie et le jais dominent.

M'" e D. II — Les livres anglais chez Dramard Baudry, 3,
quai Voltaire; quant aux recettes, vous les trouverez dans
la lettre d'un:' amie. Vous trouverez les dessins de lapisserie
sur papier dans une des maisons dont nous publions les
modeles d'ouvrages.

De mon chalet — Ou donrie ä son filleul la robe et le
bonnet de bapteme;on peut yjoiadre la pelisse et lacapote.
Votre merc pourrait faire nnjupoi de faule couleur cigare,
ou grise, ou violette, avec tunique de crepon de l'Inde, memo
nuance quelejupon. (Consulter le Courrier de la mode de
ce jour.) Mantelet en crepon de l'Inde. Tunipie et mante-
let gainis de guipure assortie et de nceuds de faille. Cha-
peau en harmonie avec la toilette.

M"" Z. C, u Longjumeau.— Le meilleur moyen pour
avoir un renseignomentutile est de m'indiquer la somme
que vous desirez attribuer ä une acquRiüon de ce genre.
Dans un prochain courrier, du reste, je donnerai des de-
tails precis d'aineublemcnt.Donnez-moipourtant l'indica-
tion demandee .et je vous röpondrai.

A. D. L. N. — Je prefererais de beaueoup la robe tout
en cachemireou tout en grenadine. La tunique de grena-
dine sur un jupon en cachemirene nie parait pas possible.
En tout cas, il faut garnir au moins le jupon.

Saljlii. — On ne porte plus guere les chäles de dentelle
drapes comme il y a quelques annees; cependant, si le
chäle n'est pas trop grand, je conscille de le plisser ä la
paysannedans le dos, de faeon ä ce qu'il forme un V, de
fixer les plis avec un grand noeud de fable ä pans et de
croiser negligemmentles pointes du devant en les nouant
derriere la taille. Si l'on n'est plus une toute jeune femme,
il vaut mieux les croiser et les lai?scr ret.omber devant en
les fixant avec une ceinture noucc de cöte.

Avis important. — Ann d'eviler des retards ou des cr-
rcurs, nous prions nos lectrices de vouloir bien adresser
toutes leurs letlres au direcleur de la Revue de la Mode, 13,
quai Voltaire, ä Paris. Nous prenons note de toutes les de-
mandes qui.nous sontfaites de toilettes. de patrons impri-
mes, de chiffres, de pet ;ts ouvrages; mais il nous est par¬
fois impossible de les faire paraitre dans le court delai que
nous fixent nos lectiices.L'executionde nos gravures et de
nos planches d'ouvrages exigo souvent plusieurs mois; de
lä un retard inevitabledans la publication de teile broderie
ou de tel patron demande.

Pidrons coupes. — Nous nous mettons ä la dispositionde
toutes nos abonne'cs pour leur fournir les patrons eouvis en
grandeur naturelle de n'importe quelle toilette publiee par
la Revue de la Mode. Le prix de rliaque patron coupe est de
1 fr. 50, y coinpris le port. — Un costume complet (corsage
ou tunique avec lajupe) se compose de deux patrons. —
Tou:e demande de patrons doit etre aeconpagnee du prix
en timbres-posteou en un mandat sur la poste.

lEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Fera-t-on ä Paris des passages Souterrains,comme |il en
est tant ä Londres?

Le Girant. A. BoURDILLlAT.

PAHIS. — TYPOORAPHIE A. B0CP.D1LLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.


	[Seite]
	Seite 138
	Seite 139
	Seite 140
	Seite 141
	Seite 142
	Seite 143
	Seite 144

